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GUY MONTPETIT AU MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL 
iuy Montpetit c'est l'oeuvre 
irecte. 

.e désir d'émouvoir est sans 
ucun doute le nerf moteur des 
rtistes plasticiens. De nos 
xirs, les objets, je dirais pres-
ue les instruments, créés pour 
•ansmettre ce désir débordent 
art souvent le cadre des discip-
ines artistiques érigées en 
'adition. Nous en sommes aux 
lachines grandes et petites, aux 
rojections lumineuses, à la 
onorisation, au kinétique, au 
Salisme inébranlable de l'objet 
ji-même, le tout épicé d'ajoutés, 
oire décorations, technologiques. 
It pourtant nous continuons de 
arler peinture, catégorie tradi-
ionelle s ' i l en fut. En effet, la 
ierre de touche de la création 
isuelle est encore l'oeuvre 
irecte, la peinture de chevalet, 
uisqu'i l faut l'appeler par son 
om. C'est d'ailleurs elle qui 
nfante les machines et les 
fistruments tout en se perpétuant 
ans doute pour mieux enfanter. 
.es toiles de Guy Montpetit sont 
e produit de cette perpétuation. 

1ais que faut-il donc peindre? Nos 
ociétés, ou même des fractions 
ociales, n'assignent que rarement 
les tâches aux artistes et ne leur 
ixigent plus l'emploi d'un langage 

symbolique généralement admis. 
Comme bon nombre de ses collègues 
Guy Montpetit est à la dérive. S'il 
se veut artiste, c'est son affaire 
toute personnelle. Et c'est le défi 
qu'il relève. Montpetit se donne une 
tâche, détermine les symboles, bref 
il renverse l'ordre des choses. 

Dans la tentative de trouver en lui-
même et par lui-même le fond com­
mun de sa génération et de ses 
circonstances, l'artiste se livre à 
un jeu existentiel. Guy Montpetit y 
va directement sur la toile, avec 
couleurs et formes. Sa technique 
d'ailleurs est des plus anciennes, 
car qu'est-ce que l'acrylique sinon 
le retour inévitable à l'aquarelle, 
après les excès de la peinture à 
l'huile. 

Avec Guy Montpetit, nous sommes 
en face d'un peintre qui, horrlbile 
dictu, peint. Et cela devient rare à 
l'heure de la décoration technolo­
gique. D'ailleurs il convient 
d'établir qu'i l se maintient dans 
l'esprit de Montréal qui se distingue 
dans le milieu artistique contem­
porain du Canada et même de l'Amé­
rique du Nord par l'adhésion tenace 
aux idées plasticiennes (rejet du 
sentimentalisme, attitude imperson­
nelle, coloris bien définis, formes 
précises, répétitions rythmiques, le 
tout au service d'une clarté qui 

tourne le dos à l'aventure expres-
sioniste). Montpetit donne à cette 
ténacité une nouvelle dimension, en 
réalisant ce qu'i l aime d'appeler 
des icônes. Notons qu'i l refuse le 
dogme de l'abstrait, si cher aux 
plasticiens, pour nous donner une 
image à la mesure de l'homme. Il 
était temps de trouver cette syn­
thèse, que Guy Montpetit articule, 
entre une pureté d'exécution quel­
que peu fatiguée et le besoin d'en 
revenir à la présence humaine 
objective dans l'oeuvre d'art. 

Léo Rosshandler 

Né à Montréal en 1938 et diplômé, 
en 1 96 1. de l'École des Beaux-Arts de 
sa ville natale Etudes complémentaires 
en gravure et en lithographie avec Albert 
Dumouchel et à l'Atelier Hayter, de 
Pans 

Nombreuses expositions de groupe et 
particulières—la dernière, à la Galerie de 
Montréal Boursier du Conseil des Arts 
du Canada et du Ministère des Affaires 
Culturelles Ses tableaux figurent dans 
de nombreuses collections publiques et 
privées 

1 - Sex machine Série E. 80 po. sur 64 (203.2cm x 162.6). 
Galerie de Montréal. 

2 - Où êtes-vous donc?. 80 po. sur 64 (203.2cm x 162.6). 
Galerie de Montréal. 
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